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« Le croupion c’est le meilleur morceau de notre histoire de cul »
Comprendre la vie,
Charles Pennequin
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    En sortant de l’aéroport ultra climatisé, tu prends une claque d’air moite dès que tu passes les portes. Il fait beau, le soleil brille et si ça ne sent pas encore le sable chaud, ça ne saurait tarder. Éblouie, ce n’est pas par snobisme que tu chausses tes lunettes de soleil léopard.

    Enfin, les vacances ! Farniente, fiesta, baignades et orgasmes, voilà tout ce que tu te souhaites pour ces prochains jours.

    De l’aéroport de Kitoriss à la plage tant attendue il n’y a que deux correspondances de bus et un peu de marche.

    Un taxi jaune te hèle. Normalement c’est pas l’inverse qui devrait se produire ?

    
      > Tu le prends quand même, va au 13.

      > Si tu préfères le bus, va au 15.
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Vous quittez la taverne. Il t’emmène dans sa Jeep boueuse faire un tour de l’île. Il conduit vite et bien. Cheveux au vent, radio locale à fond, tu te régales des paysages somptueux, sans oublier de l’observer du coin de l’œil. Tu as beau croiser et décroiser les jambes, Apollon reste obnubilé par la route. Elle serpente de plus en plus dangereusement jusqu’à s’arrêter en haut d’une montagne, près d’un petit village pittoresque. Puis, tel le Adam de Michel-Ange, il pointe son bras musclé vers une cabane en surplomb.
— Je suis né ici. Dans l’étable là-bas.
Il est canon et marrant.
— On peut descendre à la petite plage. Il faut marcher un peu, mais elle est sublime.
La randonnée et toi, ça fait trois (au moins), mais le cadre est dingue.
— Pourquoi pas, si c’est pas trop difficile d’accès…
— Non ça va. Sinon on va boire un café chez moi. J’habite juste là.
> Tu n’es pas contre une promenade digestive, va au 120.
> Si tu préfères un petit café, va au 37.
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Très rapidement, tu accostes la petite plage. Deux filles étendues sur le ventre prennent le soleil. Plus loin, un couple semble discuter. Tu t’installes sur une grosse pierre polie pour te réchauffer. Occupée à cuire ton fessier, tu constates que l’une des filles est nue et recouverte de pierres. Ses bras habillés de petits galets blancs reposent le long de son corps et elle somnole, ses longs cheveux blonds encadrant ses épaules.
Sa copine se retourne pour dorer l’autre face et tu remarques ses deux petits seins tout dorés.
Ton rêve, c’était d’avoir de minuscules nichons, de les laisser libres, des nichons qui défient le temps et l’apesanteur. Mais ton destin mammaire avait des ambitions plus larges et tu te retrouves avec un bon bonnet C option D qui fait saliver tes conquêtes.
Tu veux déniaiser ton décolleté tout blanc et ôtes ton haut de maillot.
Allongée sur le dos, tu fermes les yeux.
— Hey, Sonia, c’est mon tour. Sonia ?
Son bras endormi remue mollement, faisant tomber quelques cailloux. Puis l’autre bras se réveille et les galets dégringolent en tintant joliment.
— Oh, c’est trop bon. Encore un peu !
— Bon, OK.
— Remets-m’en quelques-unes sur les bras.
La fille se tourne vers toi.
— Ce qu’on ne me fait pas faire en vacances ! Vous êtes témoin !
Tu ris.
— Et pourquoi est-elle recouverte de cailloux ?
— C’est un soin aux pierres chaudes. Vous ne connaissez pas ?
— Non.
— Ça vous dirait d’essayer ?
> Avec plaisir, va au 133.
> Si tu préfères regagner l’autre crique, va au 38.
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Tu l’attrapes et commences à lécher tout doucement, par à-coups. Tu oublies un moment le cadre pour te concentrer sur le goût.
Tu mordilles les petits éclats de noisettes du dessus. Puis ta langue s’entortille autour de la crème glacée à laquelle tu commences à rouler des pelles. Malgré la clim, le type transpire à grosses gouttes. À la recherche de pépites de chocolat, tu fouilles la vanille langue tendue. Elle rentre et ressort et c’est plus une glace que tu lèches. Tu fais l’amour à ton cornet.
Il est maintenant vide mais nappé de chocolat. Tu vas et viens dans le creux, tes yeux plantés dans ses yeux. D’un doigt, tu récupères le caramel au fond et le glisses dans ta bouche avec gourmandise.
Tu vas le gagner, ce Frigo !
Une bosse déforme maintenant le pantalon du type. Il croise les jambes pour masquer son embarras, mais tu as tout vu et ça t’excite de le faire saliver. Tu croques la gaufrette, d’un coup de langue ôtes les miettes et il en prend plein les mirettes.
— Hummm, il y a des pépites de chocolat.
Tu ouvres grand la bouche pour lui montrer. Un filet de salive chocolatée tombe dans ton décolleté. Clin d’œil au caméraman, la caméra tremble.
Ta glace engloutie, tu termines en te léchant les doigts l’un après l’autre avec volupté. Le type bredouille :
— Une phrase, pour finir ?
— Je m’appelle Bianca et j’adooooooore le chocolat…
— Merci ! C’était super !
Il est encore tout rouge quand il remballe son matériel.
— Vous croyez que je vais gagner ?
C’est le moment de vérité ! Mets un marque-page, ferme les yeux, puis le livre. Respire et rouvre le livre en pointant une page au hasard.
> Tu tombes sur un numéro pair, va au 95.
> Si tu commets un impair, va au 27.
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L’accueil de l’auberge est illuminé comme un sapin de Noël, mais au lieu d’un vieux barbu habillé en rouge, c’est un jeune gringalet qui se tient derrière le comptoir fait de palettes peintes et de guirlandes lumineuses. Il ne lève pas les yeux de son téléphone quand tu t’approches. Tu passes une tête par-dessus le comptoir pour l’accoster. Imberbe, joues roses, allure de puceau.
— Bonsoir. J’ai réservé sur internet. Je suis passée tout à l’heure mais c’était fermé.
— À quel nom ?
— Bianca. Bianca Bellaza.
Sa bouche ourlée répète ton nom plusieurs fois.
— Je vois rien…
— C’est bizarre, parce que j’ai reçu un mail de confirmation.
— Sûrement, mais j’ai perdu mes lunettes.
Ses yeux se collent à son portable tandis que tu le questionnes.
— Alors comment ça se passe ?
— Vous êtes pressée ?
— Non. Je suis fatiguée, je voudrais juste me coucher.
— Désolé, mais je ne peux rien faire pour vous.
Tu gardes ta voix la plus aimable possible pour lui redemander :
— Et du coup on fait comment ?
— On attend…
— Et ça va durer longtemps ?
— J’en sais rien. Il faut que je les retrouve.
Il a un flegme à toute épreuve, c’est un cas d’école.
— C’est sûrement pas en surfant sur votre portable que vous mettrez la main dessus.
— Une amie est partie les chercher.
— Ah OK. Elle est où ?
— J’en sais rien. Je sais pas où elles sont. Sinon je les aurais pas perdues.
Ça pourrait presque te faire marrer si t’étais pas si crevée.
— Sinon, je peux peut-être m’en occuper ? J’y vois clair, moi.
— Oula, non. Le logiciel est super compliqué et comme je viens de commencer ce boulot, je voudrais pas me faire virer.
Tu restes perplexe un moment. Le binoclard-sans-lunettes lève la tête pour t’adresser un désarmant lever d’épaules, yeux de cocker.
Un ange passe, puis un jeune couple, puis un vieux randonneur égaré. Tu hausses le ton :
— Je vais pas passer la nuit ici, quand même !
Il relève ses yeux brumeux de son écran. Il a un air canin et crétin.
— Mais si vous voulez, j’ai une chambre ici.
En plus d’être myope, il ne serait pas un peu hypercon ? Euh hypermétrope.
— Super ! Oui c’est ça que je veux depuis tout à l’heure.
— Je ne parle pas vraiment d’une chambre. Mais de ma chambre. Elle est disponible, elle…
— Non, mais ça va pas la tête ? Vous êtes grave ! J’ai réservé ici il y a un mois et au lieu d’une chambre vous me proposez un plan cul ?
Tu es à deux doigts de défoncer son hall d’accueil et lui avec, mais miro comme il est, il ne capte rien.
— Ah, mais pas du tout. On s’est pas compris !
Comme des flammes sortent presque de tes narines, il se lève et s’explique.
— Vous croyez qu’ça m’amuse, cette situation ? Ce que je vous propose pour être gentil, c’est de vous laisser ma chambre. Comme je suis d’astreinte ici cette nuit, je peux vous laisser mon lit. Pour vous dépanner…
> Tu préfères attendre un peu, va au 81.
> Si tu préfères son lit à que nenni, va au 50.



06
Tu es entre un naturopathe et une diététicienne. Pas loin tu aperçois une étudiante en psy et en face un rasta blanc sans âge. Tu abandonnes très vite ta couverture de chercheuse à l’institut du bien-être. Il y a suffisamment de thérapeutes au mètre carré. Ta voisine de table, ancienne radiologiste devenue professeure de tantra, te fait découvrir un nouveau territoire. Elle te parle de Kundalini, d’énergie féminine, de traditions ancestrales dont tu ignorais tout et tu te régales de l’écouter.
Très bavarde et animée, elle se lance dans de grandes théories marrantes.
— Si, si, on peut jouir uniquement par la respiration !
Tu as du mal à y croire mais elle est convaincante. Le type d’à côté, dans le renouvellement durable, intervient en relevant les manches de son tee-shirt en chanvre.
— Et ça évite de consommer des montagnes de capotes.
— Tiens, j’avais pas pensé à ça.
— C’est ça le problème, les gens ne pensent à rien et après ça pourrit la planète.
— Hé, ho, ça va, moi aussi j’aurais préféré vivre dans les années soixante.
— Je suis pas si vieux, t’exagères.
— T’as des Veja et des cheveux blancs, pourtant.
La diététicienne revient avec une salade quinoa-boulghour et du houmous qui remet tout le monde d’accord.
Après avoir remercié le ciel pour ce bon repas, ta voisine se tourne vers toi.
— Je m’appelle Joy.
Elle te serre dans ses bras.
— Bianca.
— C’est très joli. Je suis heureuse de faire ta connaissance, Bianca.
— Moi aussi.
— Comme ça a l’air de t’intriguer et que je t’aime bien, est-ce que ça te dirait que je te guide dans une séance spirituelle ?
> On n’a qu’une vie, alors pourquoi pas ? Va au 88.
> Si tu préfères manger le dessert, va au 130.
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Tu retrouves le groupe d’escalade un peu plus loin, sur le départ. Vous vous entassez à six dans un petit van. Les gens ressemblent à des photos de banques d’images, rubrique « seniors sportifs souriants ». La route serpente, ça grimpe un max. Le moniteur au volant est sexe – euh, sec. Grand, sec et pas commode. Tu commences à regretter la plongée.
À peine arrivé à la cime, il démarre son sermon.
— Bon, alors l’escalade en plein air, c’est très joli et très agréable. Mais il ne faut pas oublier les règles essentielles de sécurité. On ne grimpe jamais sous une autre personne et on ne stationne pas non plus sous les pans de mur pour papoter avec son pote. On contrôle l’assurage avant chaque montée. On reste bien concentré et on s’accroche avec le mousqueton à chaque point d’ancrage. Est-ce que c’est clair ?
Tout le monde hoche la tête. Tu te demandes s’ils font tous comme toi, semblant de comprendre, ou s’ils ont déjà pratiqué.
— Vous allez former trois équipes de deux.
Tu cherches du regard le plus habile de tous.
— Toi tu vas avec lui.
Pas de bol, te voilà en binôme avec le croulant de service.
Enrico, l’instructeur, revient avec le matériel.
Chacun se harnache, puis il vérifie l’équipement de tout le monde.
Tu tressailles lorsqu’il serre le baudrier encerclant tes cuisses.
Gégé – ton partenaire – monte en premier. Il se débrouille comme un as malgré son grand âge. Enrico s’installe régulièrement derrière toi pour te montrer comment l’assurer avec la corde, au fur et à mesure de son ascension. L’étreinte sportive du moniteur ne te déplaît pas et le baudrier qui te serre le fessier non plus.
Finalement, ce sport commence à te charmer. Gégé redescend en bondissant en rappel.
Ton tour arrive, tu fais moins la maligne.
Tu grimpes avec la sensation désagréable que ton cul pèse trois tonnes et demie. Tu peines à attraper les prises. Quand tu te retournes pour mesurer le travail accompli, tu as gravi à peine cinq mètres. Tout reste à faire. Gégé t’encourage d’en bas.
— Arrête de me faire des coucous et tiens la corde, bordel !
Enrico te crie des conseils que ton cerveau refuse d’entendre.
— Mais ta gueule, putain. Arrête de parler.
Tu peines comme un phoque, mais arrives à monter encore à la force de ta colère.
Levant la tête, tu constates qu’il reste encore du chemin avant le sommet. Puis tu as le malheur de regarder en bas.
Les deux guignols sont maintenant tout petits et tu ne les entends plus, c’est déjà ça.
La hauteur te cueille d’un coup, tu t’accroches à la paroi comme une moule à son rocher.
Tes jambes flageolent. Tu fermes les yeux pour te calmer.
C’est pire. Tu vas mourir ici, bêtement, sans même avoir profité de ces vacances.
Tu entends des cris en bas, mais ne peux pas regarder de peur de tomber.
Le temps est suspendu, tout comme toi. Mais lui sait rester calme alors que tu trembles de partout, terrifiée. Tu pleures, la morve coule et tu ne peux même pas l’essuyer car tes deux bras sont trop occupés à sauver ta peau. Tes mains se rigidifient sur les prises et tu te transformes petit à petit en pierre.
Mille ans plus tard, Enrico fait son apparition, tout sourire, à son aise. Il se fixe à ton point d’ancrage.
— Comment ça va ?
— Je vais mourir !
— Calme-toi, tout va bien se passer.
— J’y arrive pas, bordel de merde de putain d’enfoiré !
— Arrête de m’insulter sinon je m’en vais.
— Nan, fais pas ça ! C’est pas toi que j’insulte, juste quand je suis en panique ça sort tout seul. J’en peux plus.
— Alors détends-toi, ça va aller. Ensuite je vais te descendre, tout doucement.
— Je ne bouge pas d’ici !
— Tu vas lâcher une main et prendre la mienne.
— Je lâche rien du tout, sinon je vais tomber.
— Non, tu es bien accrochée, rien ne peut t’arriver.
— Je suis à deux mille mètres d’altitude et je vais crever ici !…
— On n’est même pas à cent mètres ! Aie confiance en moi. Tu as confiance ?
— Non !
— Fais ce que je te dis et tout va bien se passer. Regarde-moi. Ne quitte pas mes yeux. Ne regarde pas en bas.
Tu hoches la tête en sanglotant.
— Ne bouge pas. Je vais me mettre derrière toi.
Ses jambes t’encerclent. Ses genoux forment un siège sur lequel tu te reposes. Tu trembles encore dans ses bras. Il te maintient fort mais ça reste du pipi de chat comparé à tes doigts qui crochètent encore la paroi.
— Lâche la roche. On va y aller ensemble tout doucement.
La corde bouge à peine que tu cries déjà.
— Oh putain ! Va niquer ta mère la pute gros con d’alpiniste mon cul !!!
— Calmos !
Tu te laisses entraîner vers le bas. Le mousqueton couine, entraînant une nouvelle salve d’insultes sur la corde aussi périmée que le QI de ce crétin des Alpes.
— Ne t’inquiète pas, on y va tranquillement.
Les cinq mètres qui vous séparent du sol durent une heure. Tu l’insultes régulièrement, tandis qu’il essaie de préserver ses tympans en te rassurant sur la qualité du matériel, de sa formation ou la hauteur qui vous sépare du sol. À trois mètres, tu hurles encore comme une furie. C’est seulement quand tu poses un genou à terre que la tension se relâche. Enfin, les injures cessent et tes larmes coulent. Le groupe fait comme si tout cela n’avait pas eu lieu.
Tremblante, tu te relèves et le serres dans tes bras longtemps. Ton sauveur sent la sueur.
— Merci merci merci merci merci merci !
— De rien. C’est normal. Pardon de t’avoir laissée aussi longtemps là-haut. J’ai pas compris ta détresse tout de suite.
— Merci !
— Pour me faire pardonner, je t’invite à boire un verre en rentrant, si tu veux ?
— Je peux te répondre quand mon cœur arrêtera de faire des bonds ?
Tu passes le reste de la séance au sol, à assurer Gégé, que tout le monde surnomme le petit cabri.
Prévenant, Enrico vient régulièrement vérifier que tout se passe bien pour toi. En rangeant le matériel, il chuchote à ton oreille.
— J’ai dû perdre quelques décibels, mais c’est la première fois qu’on m’insulte aussi bien. Alors, on va la boire cette bière ?
> C’est ton sauveur, tu vas même lui offrir, va au 107.
> Si tu veux juste t’écrouler sur une plage, va au 87.
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Pas d’interphone, de sonnette ni de grillage. Tu vas directement toquer à la porte bleue. Un paysan t’ouvre et tu ne comprends pas un mot de ce qu’il te raconte, mais il a l’air sympathique. Il commence par une petite visite de son jardin avec présentation sommaire de son potager, puis sort une bouteille d’eau glacée et deux verres. Langage international : le godet de bienvenue. Tu l’avales goulûment pour étancher ta soif. Ta gorge est en feu, tes yeux pleurent et tu craches en toussant.
C’était pas de l’eau.
Pouce en l’air, il baragouine quelque chose en souriant, boit le sien cul sec et se ressert illico. Tu mets ta main sur le verre pour l’empêcher de le remplir.
— Water?
— No water.
Il rit. Pas toi.
— Wifi ?
— Oui fi.
Tu te détends, tu vas pouvoir accéder à Google Maps, reprendre une activité normale et bientôt rejoindre ton auberge de jeunesse. Mais le péquenaud n’a pas l’air pressé, et veut te resservir d’abord. Cette fois tu acceptes. Maintenant que tu sais à quoi t’attendre, tu trempes tes lèvres en souriant. Il en est à son troisième et devient volubile. Enfin, à sa façon.
— English?
— No, french.
— Miw pit wou.
— What?
— Muy buen.
— Si, si.
Échange étrange de martien à terrien, mais une sorte de complicité s’installe. Sa moustache danse quand il rit. Brandissant ton chargeur de téléphone, tu mimes un branchement. Il l’embarque, quitte la pièce et revient avec de la pastèque et du melon bien frais. Soupçonneuse, tu goûtes un petit morceau au cas où ce serait encore gavé d’alcool. Mais non. C’est sucré et délicieux et tu dévores l’assiette avec appétit.
> Une fois ton portable chargé, tu rejoins l’auberge de jeunesse, va au 40.
> Si tu préfères attendre un peu, va au 58.
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L’hôtel cache derrière sa devanture modeste un magnifique patio. Une véranda remplie de plantes grasses et fleuries fait office de hall d’accueil.
Alors que tu attends le réceptionniste, un type t’aborde avec aplomb, un bras collé sur le bar, les cheveux lissés de brillantine. Rasé de près, il porte une chemise blanche et un costume élégant. Il détonne avec les autres clients, en short et tongs.
— Bonjour, mademoiselle.
Oh nan, un relou.
— Bonjour…
— Vous avez cinq minutes à me consacrer ?
Mister Gomina dévoile deux rangées de dents géantes.
— Ça dépend, c’est pour quoi ?
— J’ai quelques questions à vous poser.
— Si c’est pour connaître mon prénom et savoir si je suis célibataire, laissez tomber. J’attends d’ailleurs mon mari qui ne devrait pas tarder.
— C’est purement professionnel et en tout bien tout honneur.
Il t’invite à t’installer face à lui et pose son cartable sur une grande glacière que tu n’avais pas remarquée jusqu’à présent. Il sort une feuille de papier et un stylo, ça commence à t’intriguer.
— Comment vous appelez-vous ?
— Ah non, je vous ai prévenu !
— Dites ce que vous voulez, même un pseudo, ça n’a pas d’importance.
— Brigitte.
— Vous consommez des glaces, Brigitte ?
— Oui.
— Tous les ans, tous les mois, une fois par semaine, une fois par jour ?
— Ça dépend.
— Environ ?
— Toutes les semaines.
Il a l’air ravi.
— Quel parfum préférez-vous ? Plutôt chocolat, fraise, citron, vanille, café ?
— C’est variable, mais je dirais plutôt café.
— Ça vous intéresserait de participer à un jeu et tenter de gagner votre poids en glace ?
— Et finir par ressembler à un énorme bonhomme de neige ? Non merci. En plus j’ai qu’un minuscule congélo.
— Justement, si vous gagnez, on vous offre aussi un réfrigérateur combiné avec un congélateur en bas. 454 litres, classe énergétique B, silencieux, en inox anti-traces. La Rolls de la chaîne du froid !
— Ah, ça c’est cool !
— Alors c’est oui ?
— C’est juste pourquoi pas. En quoi ça consiste ?
— D’abord répondre à quelques questions, puis un petit jeu…
> C’est parti mon kiki, va au 105
> Si tu préfères un autre jeu, va au 142.
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— Je préfère ça. Tu peux regarder s’il y a du parmesan dans le Frigo, poupée ?
— Si tu arrêtes de m’appeler poupée, je veux bien jeter un œil…
Tu te penches dos à l’équerre et cul en arrière devant le frigidaire grand ouvert.
Il s’approche de toi, épouse ton cul.
— Regarde tout au fond…
Tu fouilles dedans.
— Je ne vois rien.
Il attrape ta main, la pose sur sa queue.
— Tu ne vois rien mais tu sens bien ?
Effectivement, sa bite s’est dressée et tend son short.
Tu l’effleures en refermant la porte d’un coup sec.
Cinq minutes.
Sa main sous ton tee-shirt soupèse tes seins. Tétons tendus comme sa bite.
Il te retourne et te colle au réfrigérateur pour te rouler une pelle.
Sa langue entoure la tienne comme un spaghetti autour d’une fourchette. C’est seulement quand il s’écarte que tu sens qu’il a mangé de l’ail à midi. Tu te retournes pour contrer l’effluve.
— Alors comme ça, tu ne manges pas de pasta ? C’est ce qu’on va voir !
Bien décidée à lui dire d’arrêter sa fixette, tu réfrènes une remarque acerbe lorsqu’il s’agenouille près de ta culotte. Le Rital peut bien dire ce qu’il veut.
Sa bouche s’engouffre dans ta chatte déjà humide. Il passe des grandes lèvres aux petites, s’égare sur tes cuisses, remonte en direction de ton cul. Il te déguste à petits lapements puis à grandes goulées. Tu écartes les jambes pour mieux sentir sa langue aillée s’enfoncer en toi. Au moins ici les relents ne t’atteignent plus.
Sept minutes.
Il te goûte plus profondément encore. Son nez busqué s’enfonce et titille ton clito tout enflé. Tes genoux flanchent et tu t’appuies sur ses épaules poilues. Son visage et ta chatte dînent en face-à-face. Il agrippe fermement tes cuisses, et à genoux continue à te fignoler de sa longue langue. Ton bassin frotte de plus en plus vite et tes gémissements vont crescendo avec le grésillement de l’ail sur le feu. Tu jouis sur lui mais tu as envie de te faire baiser bien profond.
Ça tombe bien car tu vas passer à la casserole. Il te retourne, enfile une capote et t’enfile dans la foulée. Son gros salami s’enfonce loin dans ta chatte. Tu couines de surprise et de plaisir.
— T’aimes l’ail ?
Tu secoues la tête.
Il va et vient en s’appuyant de tout son poids sur ton dos.
Petite claque sur ton cul.
— Aïe !
— Et maintenant ?
Neuf minutes.
Il éteint le feu et te lime de plus en plus fort. Ses hanches tapent ton cul.
— Je vais te faire aimer l’ail, moi…
Tu gémis de plus belle.
— Oh non j’aime pas ça. Punis-moi !
Signor Aïoli te frappe par intermittence et ton plaisir monte d’un cran.
Tu relèves le bassin pour sentir sa queue s’enfoncer plus profondément.
Sa grosse main fesse en cadence ton cul, qui commence à chauffer.
— Aïe !
Ton sexe se contracte sur sa bite en transe.
Il te mord le cou, son corps t’écrase contre le Frigo qui ronronne.
Tu jouis très fort, le front collé sur une liste de course. « Penser à acheter du PQ » est ta première phrase post-coïtale. Il continue à s’activer pendant que tu ris.
Driiiiiiiiiiiiing !
Le minuteur.
Il passe à la vitesse supérieure et jouit pile à l’heure pour des pâtes al dente. Ton sexe en gardera un souvenir formidable et ta joue droite se souviendra un moment de la marque du magnet ouvre-bouteille fixé sur la porte du réfrigérateur.
> Tu veux goûter les pasta, va au 143.
> Si tu préfères rejoindre l’accueil de l’auberge, va au 05.
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Quand tu reviens, la plage est déserte. La naïade qui t’a prêté le matériel de plongée est partie, laissant sur ta serviette un galet avec son numéro de téléphone inscrit dessus.
> Tu l’appelles, va au 108.
> Si tu préfères garder le matos, va au 74.
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Tu joues ton Inspecteur Gadget dans le dédale des rues inconnues. Tu laisses quelques mètres entre vous pour qu’il ne te repère pas. Il s’arrête à un glacier. Tu fais mine de choisir une carte postale dans la boutique d’à côté en l’observant à la dérobée. Tu n’aurais jamais imaginé un pope prendre autant de plaisir à lécher sa glace. On dirait un enfant qui découvre la sucette. Il se pourlèche avec tellement de gourmandise que tu sens ton bas-ventre se serrer. Calme tes ardeurs ou les foudres divines vont s’abattre sur toi ! Il repart et tu continues ta filature. Pourquoi les hommes de foi sont-ils aussi sexy dans ce pays ? C’est sûrement qu’il n’a pas rencontré la fille. La vraie, la bonne, la pure qui saura lui faire comprendre que les plaisirs terrestres sont bien plus attractifs que la vie éternelle. Et d’ailleurs quel serait son avenir dans la vie éternelle ? Il mangerait des glaces et deviendrait un saint obèse ? Quelle destinée peu enviable… Il devrait prier pour rencontrer quelqu’un comme toi, qui sait allier bienveillance et joie de vivre, amour et luxure. Tu arrives à te convaincre du bien-fondé de votre rencontre et l’abordes dans une ruelle.
— Hey, bonjour !
Il se retourne, surpris.
— Bonjour.
— J’étais à l’église tout à l’heure.
Il acquiesce et te sonde de ses yeux divins.
— Avec votre téléphone, je me souviens.
Il se rappelle de toi, c’est un bon début.
— Oui désolée. C’était Dieu qui m’appelait.
Il ne rit pas du tout.
— Je vous dérange, peut-être ?
— Non. Enfin, si.
— J’implore votre pardon.
— Que faisiez-vous à l’église tout à l’heure ?
Si l’humour ne marche pas, il est temps de tester le mensonge.
— Je suis très croyante, mais je n’ai pas trouvé d’église catholique donc j’ai testé la vôtre.
— Ce n’est pas la mienne, elle est pour tous les croyants.
— Vous êtes tellement bon.
Tu lui lances ton sourire le plus angélique, celui sans les dents.
— Pardon ?
— Bon, dans le sens sacré du terme hein. Enfin non pas que vous soyez moche. Pas du tout. Au contraire, d’ailleurs.
Un chœur de gênance chante pour toi. Le pope t’interrompt.
— Vous m’excuserez maintenant, j’ai à faire.
— Quoi par exemple ?
— Commencer par prier pour votre âme en peine…
Tu l’aurais imaginé plus sympa pour un homme de foi.
— Mon âme se débrouille très bien toute seule, merci.
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